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L<e Cour de Jésus, modèle parfait de notre
amour pour Dieu

ous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout
votre cœur, de toute votre âme et de toutes
vos forces, et le prochain comme vous-mnime
(Luc, X, 23.) Ces paroles du divin Maître
sant le résumé des préceptes anciens et nou-
veaux, elles formulent la grande loi du chris-
tianisne et l'abrégé de toute la morale. Lacharité divine et fraternelle est toute la philosophie du Cœurde JÉsus ; et, pour nous engager à en pratiquer les enseigne-ments il nous donne l'exemple de ce double amour. Nousconsidérons ici son Cœur adorable comme le siége d'uneineffable tendresse pour Dieu.

Aussitôt que JÉsUs se connut il se considéra lui-mêmecomme la plus complète et la plus touchante des manifesta-tions de la divine Bonté ; connue un océan où venaient abou-tir tous les fleuves d'amour que le Créateur avaient répandushors de lui dès l'origine des temps. Il ne voyait en lui-
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même que l' anour de Dieu et cette connaissance parfaite le

portait à aimer Dieu aussi puissamment qu'il le pouvait dans
les conditions mystérieuses de son existence.

JÉsus aima Dieu son Père avec un suprême dévouement.
'Toute-salvieil travailla à le glorifier, à réparer les outrages
que lui fait le péché, à le faire craindre et respecter dans le
monde. " Ma'nourriture, disait-il, est de faire en toutes cho-
ses la volonté de Celui qui m'a envoyé et d'achever l'œuvre
qu'il m'a 'confiée," (Jean, IV, 34.) " Quiconque fera la
volonté de mon Père céleste sera considéré par moi comme
un frère, une sœur et une mère." (Ma//h., XII, 5o.) Que
pourrait-il dire de plus expressif pour peindre son amour

13rofond et dévoué ? JÉsus voyait Dieu en toutes choses, et en
toutes il:l'aimait. Les créatures inanimées étaient comme
les vestiges de la puissance infinie et les œuvres de la main
créatrice ; les pécheurs, des images souillées, auxquelles il
devait rendre la beauté du type primitif ; les justes, des mi-
roirs brillants dont il devait augmenter l'éclat ; le monde, un
vaste temple où il voulait rétablir le culte de Dieu son père.
Ainsi partout il rencontrait des objets qui le portaient à l'ai-
mer. La création lui apparaissait comme un beau poëme qui
racontait les bienfaits de Dieu, comme une provocation inces-
sante à aimer le Créateur. Et JÉsus, plus que tout autre
intelligence, devait comprendre cet appel. Aussi ses senti-
ments, ses pensées, ses actions, ses souffrances, sa vie et sa
mort ont été sa réponse. Il n'agissait que pour la gloire de
son Père, et il l'honorait infiniment.

L'intensité d'un acte d'amour dépend de l'énergie avec
laquelle il est produit. Le Cœur (le JÉsus avait lui seul
une si grande puissance d'amour que les Anges et les Saints
ne sauraient l'égaler en concentrant dans un seul cœur ce
qu'il y a d'amour en chacun d'eux.

Que fait encore JÉsus dans la sainte Eucharistie? Son
existence sacramentelle ne résume-t-elle pas tous les efforts
d'amour qui ont rempli sa vie mortelle ? Soleil dépouillé de

ses rayons, roi sans diadème et sans ippareil, il est heureux
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cependant, parce qu'il exerce avec une incomparable inten-sité.sa fonction par excellence, celle de la charité. Lessaints ont des oniments d'extase où la force de l'amour divinles emporte d'un vol impétueux dans les régions d'un mondesurnaturel, et il semble que l'âme est étrangère au corpsqu'elle anime. Alors ils demeurent immobiles, insensiblesa tout ce qui se passe autour d'eux, et la durée de ce ravis-sement atteste la grandeur de leurs divins transports Nepouvons-nous pas dire que l'Eucharistie est une extase d'a-mour qui tient JÉsus immobile dans une sorte de mort appa-rente depuis plus de dix-huit siècles, quoiqu'il possède laplénitude de la vie?

Le Cœur de JÉsus est un foyer brûlant du plus tendre etdu plus généreux amour. Parmi les choses créées, il n'enest aucune qui ait plus contribué à la gloire de Dieu et quidoive y contribuer davantage dans la durée des siècles. Unseul acte d'amour de ce Cour, à cause de la dignité suréini-nente de la personne qui en est le principe, rend plus d'hon-neur à Dieu que ne peuvent lui en procurer toutes les créa-tures.
O Cœur de JÉsus, délices de la sainte Trinité, objet descomplaisances du Père, holocauste parfait de l'amour et dusacrifice, vous avez aimé Dieu comme jamais un cœur humainn avait pu le faire. Ah ! nous prendrons ce Cœur comme laplus agréable offrande que nous puissions présenter, et nousdirons avec le pieux Louis de Blois : " Père céleste, je vousoffre l'amour embrasé et les désirs ardents du Coeur de JÉsUsvotre Fils bien-aimé, pour suppléer à l'aridité et à la froideurde mon chétif cœur."

Le Cour de JÉsus, modèle parfait de l'amour que nousdevons à Dieu, nous excite à aimer notre Créateur et notreSauveur. Comme l'aigle qui veut accoutumer ses aiglons àvoler dans l'espace voltige au-dessus d'eux, et les presse del'imiter, ainsi J.Ésus, ce Maître dans la charité, du haut du

i
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Ciel, et tout proche de nous dans son sacrement, nous mon-

tre comment nous devois aimer.
" La fin de l'homme, nous dit le Docteur angélique, est

d'être uni à Dieu parce que c'est en cela que consiste le bon-

heur. Or, comme c'est l'amour plus que toute autre chose

qui unit l'homme à Dieu par la force qui identifie l'objet

aimant avec l'objet aimé et qui le rend parfait dans la vertu,

en l'unissant avec la bonté et la sainteté premières, il faut

nécessairement conclure que l'amour est le but principal de

la loi divine." (Contra gentes, I. III, p. 1z6.)

Ces paroles substantielles nous donnent la raison fondamnen-

tale du grand précepte. Il est placé en tête de la loi comme

l'article principal du code divin.
Toutes les autres lois, toutes les autres prescriptions ont

pour but de protéger, de maintenir et de promouvoir l'ac-

complissement de ce précepte souverain. Quand nous l'ob-

servons, nous accomplissons tout ce que Dieu réclame et

exige de sa créature. Celui qui aime Dieu véritablement

aime son prochain, parce que l'amour de Dieu renferme

l'amour du prochain ; le premier est la racine dont la sève

produit le second. Ce qui a fait dire à saint Augustin :

" Un seul précepte bien court nous est donné: aimer Dieu,

et agir ensuite sous l'impulsion de ce sentiment " ; car si la

racine de la dilection est dans le cœur, elle ne pourra pro-

duire que des fruits de vertu et de sainteté.

Dieu, ce semble, a disposé la nature humaine à l'observa-

tion de ce précepte. Aimer Dieu est la pente naturelle de

nos coeurs. " Aucune vertu, dit le Docteur angélique, ne
possède plus d'attraits et plus de douceur à produire ses

actes." Nulle ne fait éprouver plus de suavité dans son

exercice. Les facultés, en s'exerçant sur des objets qui leur

sont propres, nous procurent une certaine jouissance. Le

regard se complait à considérer un chef d'œuvres de peinture,

l'oreille à entendre une belle harmonie, l'esprit à connaître la

vérité, le cœur humain trouve l'objet qui le charme dans la

bonté. Et Dieu se présente à nous comme la vérité sanl5



DE NOTRE AMOUR POUR DIEU 229

nuages, la beauté souveraine, le bien infini, une éternelle
harmonie.

La charité nous rend les amis de Dieu ; elle donne aux
autres vertus leur prix et leur éclat. Quand le soleil dispa-rait à l'horizon, un voile ténébreux dérobe à nos veux l'as-
pect agréable des collines, des prairies verdoyantes et fleuries,
les eaux limpides, les charmes de la création ; mais lorsqu'il
luit sur notre hémisphère, les champs étalent de nouveau
leur verdure, les fleurs leurs couleurs, le ciel son azur, l'eau
sa limpidité, et la création sa riante parure ; ainsi, quand la
charité s'éteint dans une âme, toutes les vertus perdent leurs
splendeurs et leurs mérites laborieusement acquis ; mais lors-
qu'elle règne dans un cœur, elle rend les actions dignes
4'une récompense éternelle. C'est elle en effet qui donne àchaque vertu sa diguité véritable et sa direction vers un but
élevé. Dans la pourpre, ce n'est pas la laine qu'on estime,mais bieni la couleur éclatante qui la pénètre et lui comnmuni-
que une royale splendeur. Ainsi les actes des vertus morales
,l'ont de prix que par la grande vertu de charité. Afjor
auten caritas.

Ces différents notifs nous pressent d'aimer Dieu, et les
personnes même mondaines conviennent de cette obligation
inposée à tous. Mais il en est peu qui l'accomplissent dans -
toute son étendue, et l'on pourrait dire à plusieurs chrétiens :

Vous affirmez que vous aimez Dieu, et comment le lui
prouvez-vous ? Où sont les actes de vertu, les combats sou-
tenus pour lui, les victoires remportées, les sacrifices que
votus lui offrez ? L'affection se prouve par les œuvres. Ac-
complissez-vous dans toutes ses exigences le premier précepte
,de la loi ? Aimez-vous véritablement Dieu de toute la capa-
Cité de votre cœur, de toutes les puissances de votre âme, de
toutes les énergies de votre-volonté ? Est-ce bien cette affec-
tion1 sainte qui domine en vous ? .

Dieu, qui a formé notre cœur, a le droit de le demander
tout entier et il a tant de titres à le réclamer, qu'on ne peut le
htii refuser sanis injustice. Cependant, ce cœur est souvent
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partagé entre une multitude d'objets terrestres qui le détour-
nent de l'objet principal, et Dieu n'y tient pas toujours la
première place.

Comment oser dire qu'il y règne en maître, quand nous
conservons mille attachements qu'il réprouve ou dont il con-
damne l'excès, quand nous sommes inconsolables d'une petite
disgrâce, quand une louange nous enchante ou un plaisir
nous passionne? Ah ! nous ne sommes pas aussi sensibles
lorsqu'il s'agit de Dieu ? Ce qui intéresse sa gloire ne nous
touche que faiblement, et ce qui nous intéresse possède notre
âme tout entière. Nous sommes loin de pouvoir dire avec
ce saint à. l'amour séraphique : Dieu est tout pour moi.
Deus meus et omnia.''

La dévotion au Sacré-Cœur de JÉsus a pour but principal
de réchauffer nos cœurs froids et languissants.

Elle est par-dessus tout le culte de l'amour. Si nous ne
voulons pas apprendre de ce divin Cœur à aimer davantage,
éloignons-nous de son école, il n'a pas autre chose à nous
enseigner. S'il a voulu être l'objet d'un culte spécial, c'est
afin de nous mettre dans l'impuissance d'oublier qu'il n'était
venu sur la terre que pour apporter le feu céleste de la charité.
Il consent, si l'on peut parler ainsi, à ce que l'on oublie les
autres attributs de la divinité pour ue se souvenir que de son
amour, parce qu'il. espère que la vue de son ineffable ten-
dresse portera les cœurs à l'aimer comme il le demande.
Oui, nous ne pouvons considérer ce Cœur adorable sans rou-
gir de notre indifférence et de notre froideur pour Dieu. Le
Ciel et la terre d'une commune voix nous crient d'aimer
notre Créateur, et notre Sauveur ; niais la plus vive et la plus
tendre provocation à l'amour divin, c'est le Cour aimable
de JÉsus. Son aspect nous rappelle les droits, de Dieu a
notre amour.

Ces flammes symboliques de la charité qui l'environnent
nous disent ce que nous devons éprouver d'ardeur et d'affec-
tion pour l'éternelle beauté. Ne nous contentons pas de
remplir exactement le précepte. Quoique le commande-
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ment d'aimer Dieu ne tombe pas sur le sentiment et qu'il
suffise de donner au Seigneur un amour de préférence sur
toutes choses et sur toutes personnes, cependant l'isistance
du divin Législateur à réclamer un amour qui mette en œuvre
le cœur tout entier, les facultés de l'âme et les énergies de
la volonté, doit nous «faire désirer une affection profonde,
tendre et sensible. Cet attendrissement de l'âme, ces im-
pressions produites sur les sens, cette chaleur et cette suavité
de l'amour divin sont souvent un effet de la grâce, et leur
absence une punition pour la tiédeur ou la conséquence des
infidélités habituelles.

JÉsus nous a aimés d'un amour sensible ; nous ne devons
pas l'aimer d'un amour purement abstrait, nous contenter
d'une volonté froide, d'une affection qui réside dans ,les
régions de l'esprit et qui n'aurait rien de commun avec notre
cœur. La dévotion au Sacré-Coeur réclame l'hommage de
la sensibilité dont notre nature est douée, et le véritable
amour de Dieu doit s'emparer de notre cœur, le remplir et le
passionner. Etres mortels, composés d'un corps, et d'une
âme, notre affection doit être spirituelle, sans doute, mais
elle doit aussi revêtir un caractère sensible. Alors il sera
vrai de dire que nous aimons Dieu selon toutes les exigences
du divin précepte.

O Cœur de Jnsus, tout rayonnant des flammes de la divine
charité, apprenez-nous à remplir ce grand devoir imposé à.
tous, et surtout à ceux qui veulent vous glorifier par une
dévotion qui' vous est chère. La charité de JÉsUs nous
presse non seulement en nous révélant.la bonté, ce n'est pas
dire assez, la tendresse divine, mais en nous animant d'une
sainte émulation pour l'accomplissement du premier précepte
de la loi, et sous l'impulsion de ce sentiment chacun doit
dire :

O mon Dieu, mon souverain bien,
Sans votre anour tout ne n'est rien.
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N soir, il y a des années de cela, trois jeunes Portu-
gais se promenaient dans le jardin d'un noviciat
de Jésuites. Ils formaient un groupe intéressant,
car ils représentaient les trois grandes variétés de
la vie du novice. Le premier, Augustin Vasquez,
finissait ses deux années de probation. Une mo-
destie sereine l'enveloppait comme d'un vêtement.
Ses traits, d'une grande beauté, étaient empreints
d'une extrême douceur. Son sourire et son regard
séduisaient.

Le deuxième novice, Joseph de Motta, ne venait que de terminer sa

première année. Il y avait dans sa physionomie quelque chose d'aus-
tère, tandis qu'un sourire quasi perpétuel avait élu domicile sur ses
traits sévères. Il était plein d'ardeur et de piété ; mais il ne pou-
vait comprendre pourquoi le monde entier n'envisageait pas la vie

spirituelle exactement (le la même manière que lui, et il se scandali-
sait facilement, comme il arrive souvent aux novices. Et certes pour
le moment, il avait raison d'être scandalisé, car le troisième novice se
conduisait d'nne manière pour le moins étrange !

Victor Peréira venait de prendre l'habit de saint Ignace. Il n'était
encore qu'un enfant-et un si bel enfant! Son visage était illuminé
par des yeux qui pétillaient et scintillaient dans une exubérance de
vie sous des sourcils noirs dessinés avec une rare délicatesse. Ce qui
frappait le plus l'observateur était l'air d'innocence, de candeur, d'ex-
trême jeunesse de l'enfant. Ses paroles confirmaient cette impression.

"Je ne vois rien de difficile dans la vie d'un Jésuite," disait-il.
" Voici, par exemple, vos trois vSux. Trois ! Qu'est-ce que trois vœux ?
Seilemneint trois ? J'aimerais autant à en faire six. Voyons--il y a la
pauvreté. Je ne vois absolument rien de difficile danîs la pauvreté,
pourvu qu'on mue donne des vêtements et ce qui suffit à ma nourri-
ture."

- Mais vous ne devez être attaché à rien, cher frère Victor," répli-

qua Joseph.
-Elh bien je suppose que je ne le suis pas. Autrement je ne

serais pas ici, ou du moins je l'aurais apporté avec moi. Mais voyez,
232
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je n l'ai pas fait. J'ai laissé un tambour chez moi. Oh ! c'en était
un fameux tambour ! Et je voudrais que vous eussiez vu mon épée à
polnnleau ('argent incrusté d'or-et j'ai laissé cela ! Je crois que je
suis tout parfait sur la pauvreté. -Est-ce que l'un (le vous aurait une
pomme dans sa poche, ou n'importe quoi, pourvu que ça croque et que
ça scOit bon ? "

Pendant qu'Augustin riait encore, Joseph put se contenir assez pour
expliquer que les novices n'ont pas la permission (le manger entre les
repas.

" Mais, est-ce possible ?-Je ne vois pas pourquoi ils sont si méticu-
leux. Tant pis ! Si les autres gaillards sont capables de l'endurer, je
le pourrai moi aussi. De quoi parlions-nous quand vous m'avez inter-
rompu, Joseph ? "

Vous devriez dire cher Frèie, quand vous parlez à l'un (le vos frères,
répondit Joseph. "Vous étiez à remarquer que les vSux sont très
faciles.''

-Oh ! oui; voilà l'obéissance. Bien ! quand maman me disait de
faire quelque chose, tout de suite je courais le faire. Généralement
elle me commandait exactement ce que je voulais ; mais cela n'y fai-
sait rien, je lui obéissais quand même, et je pense que je pourrai
obéir au jeune honnue qui . . . "

" Miséricorde ! " . . . s'écria Joseph. l Est-ce du Maître des no-
vices que vous parlez ? "

-- C'est justement ce que j'allais dire quand il vous a plu de n'in-
terromlpre. Il n'y a pas tant de mérite à obéir. Tout ce que vous
avez à faire, c'est de faire ce qu'on vous (lit."

-" C'est cela, fit Augustin.
Et quant à la chasteté, je n'éprouve aucune difficulté. Car j'ai fait

vou d'observer cette vertu (lès Pâge (le onze ans.
Augustin ne put se cdntenir. " Quoi " s'écria-t-il dans un grand

étonnement.
-- " Quoi ?-J'ai dit que j'avais fait un voeu de chasteté, et je suis prêt

à en faire un autre, n'importe quand. J'aime tout aussi bien en avoir
deux qu'un.''

" Mais, cher frère, continua Augustii, vous avez dû avoir une ins-
piration ? "

Victor ramassa une pierre, la lança dans un arbre pour effrayer unOiseau, et était sur le point (le recevoir uie semonce de Joseph, quandAugustin le tira par la manche en lui demandant (le nouveau avec insis-tance Vous avez eu une inspiration ?
" Inspiration ! Pas du tout ! ' Et il toisa Augustin d'un superbe airde dédain. l' Non ! voyez-vous, je lisais la vie de saint Louis (le Gon-zague et je vis qu'il avait fait un vceu, je fis donle de même. Il est
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mon modèle, excepté quand vient l'heure des repas. J'ai essayé son

régime, et je fus affreusement malade. Je n'ai été éprouvé par la

maladie que deux fois dans nia vie ; et alor.s maman était dans une telle

désolation qn'on aurait pu me croire mort à en juger par sa douleur.

Chez moi, maman ne me quittait jamais "
Mais comment avez-vous pu aller à l'école ?"

-"Je n'y suis pas allé. Maman me donna un précepteur, qui par-
lait le latin au point qu'on voyait les supins, les datifs et les infinitifs

sortir à travers ses cheveux tout hérissés. C'était malgré cela un bon

vieux, et il me >ouriait de Cicéron et d'Homère, et de cet orateur

grec qui avait l'habitude de faire tant de tapage à propos de Philippe

de Macédoine."
Démosthène ?"
Oui, justement ! Il organisait aussi des pièces de théâtre."

-"Qui? Démosthène?" demanda Augustin avec un malicieux
regard.

" Non, le précepteur. Et vous savez que j'ai cinq frères plus âgés
que moi. L'aîné se sauva de la maison à seize ans, parce que
maman ne voulait pas qu'il se fît soldat. Il y a six ans de cela, et nous

ne savons pas ce qu'il est devenu. Mais les quatre autres sont à la mai-
son. Tous jouent la comédie, la tragédie, et le reste, et les domesti-
ques complètent. Et savez-vous quels rôles je jouais?"

-"Nous ne saurions le deviner," dit Augustin.
- Je jouais toujours les rôles de femme," ajoutaVictor, et j'étais tou-

jours immensément admiré. Regardez plutôt. Il leva gracieusement
sa soutane, et exécuta quelques pas légers d'un gentil menuet, tandis
qu'il échangea l'expression de sa physionomie contre un vrai sourire
de fillette, et que dans un fausset parfait, il gazouilla : " Mon Roi,
mon prince, seul maître de mon cœur, le soleil matinal attend votre
présence avant de briller de tous ses feux ! " Augustin riait de tout
cœur ; niais Joseph grondait de toutes ses forces ''Arrêtez, frère
Victor, vous allez trop loin, bien trop loin."

Comment ? Je ne comprends pas. Qu'ai-je fait ?
Vous devez savoir, mon cher frère, que nous novices, nous nous

interdisons les chants profanes. Nous pouvons sans doute chanter un
cantique de temps à autre ; mais ça doit se borner là. Parlez-nous
plutôt de vos frères."

Ce sont de bons garçons, tous excepté le plus vieux qui s'est sau-
vé ; lui, c'est autre chose. Aussitôt que je serai très,Ilrèspieur. je lui
écrirai une lettre, et le convertirai. C'est-à-dire quand j'aurai décou-
vert où- il est. Quand il avait mon âge, il était pieux comme moi, et
voulait se faire Jésuite ; niais maman n'en voulait point entendre
parler. Maintenant elle en est bien triste. Si c'était à recommencer
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elle dirait oui. Pauvre maman ! J'imagine qu'elle va bien souffrir (le
- mon absence. Elle m'a laissé partir à cause de la conduite de monfrère ainé. Peut-être a-t-elle peur que je ne nie sauve, moi aussi. Vous

voyez cette croix." Victor prit dans la poche de sa soutane un petit
Crucifix d'argent magnifiquement ciselé. " Ceci appartenait à monfrere. Maman dit qu'il avait l'habitude de le baiser souvent ; et c'estainsi que quand je partis pour me faire Jésuite, elle me le donna,
m'enjoignant de le garder toujours sur moi."

"Qui sait, cher frère Victor, dans quels pays lointains votre croix
pourra bientôt voyager! " dit Augustin avec une grande douceur.

" Alors, j'irai aussi ! " répliqua-t-il avec vivacité.
"Le Maître dès novices, " continua Augustin, "m'a chargé de

vous dire avant la fin de cette récréation, que les soldats viennent
aujourd'hui même."

-Eh bien ! Je n'ai pas peur des soldats. Mon frère Angelo vou-
lait être soldat. Il y a bien longtemps que je ne l'ai vu. Mais atten-
dez que je sois vraiment pieux. Q ielle lettre j'écrirai à Angelo ! elle
le convertira du coup. Il a tourné mal parce que maman l'a empêché
de suivre-sa vocation. Ah ! comme elle a pleuré quand je lui ai dit que
je voulais venir ici. C'était après la première visite des soldats qui
avaient emmené tous les vieux-je veux dire tous les Révérends
Pères profès" -ajouta-t-il. se corrigeant quand il remarqua le regard iii-
digné de Joseph. " Et quand je vis que vous autres, novices et scholasti-
ques, que vous vous étiez mis ensemble, et, plaçant un jeune Père de la
quatrième année de théologie à votre tête, comme Maître des novices,
vous aviez continué à peler vos pommes de terre et à balayer vos cor-
ridors tout comme auparavant, je trouvai cela cránement chic! l
Et les yeux vifs de l'enfant étincelèrent, et l'incarnat de ses joues
monta jusqu'aux boucles de ses cheveux, qu'il secoua fièrement." Mais, cher frère,l' reprit Augustin. "Je crains que vous n'ayez
pas tout à famit compris. Les soldats doivent venir ce soir pour nous
emmener en exil."

Les teintes roses du visage de l'adolescent se changèrent en une
grande pâleur.

-" Vous voulez me taquiner! " balbutia-t-il.
-Certes, je ne suis que trop sérieux. Le 20 septembre dernier, Poffi-

cier Castrio essaya de nous gagner ; n'y pouvant réussir, il nous dit que
dans quatre jours les. soldats viendraient pour nous conduire ci exil,
a moins que nous ne consentions à abandonner l'habit de saint Ignace
et a retourner dans le mmonde.''

Pensez-vous qu'il était sérieux ?"
-" Il n'y a pas de doute possible ! mon très cher petit frèýre."

Vrai, ils sont vilains, ces soldats ; niais je n'ai pas peur ! "
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Et aussitôt Victor jeta un cri d'effroi, car la cloche du portier était
mise furieusement en branle, et une voix de Stentor vibrait dans
l'air: " Au nom du roi, ouvrez! "

"Oh ! " sanglota l'enfant. " Ce sont les soldats!
-"Je vous en prie, je vous en supplie, cher frère Victor," dit

Augustin. " Voici la grande épreuve de notre vie. J'ai une mère
aussi, et je l'aime " Et le brave Augustin étouffa un sanglot. Les
cœurs des saints sont pétris de tendresse.

Une minute après, retentit la cloche de la communauté sonnant
solennellement pour la dernière fois, taudis que le pas mesuré des
soldats et le cliquetis de leurs armes annonçaient leur approche.

"Cette cloche nons appelle à la communauté," dit Joseph.
"Oui, allez, cher frère Joseph, " fit Augustin. " Je vous suivrai

tout à l'heure avec le frère Victor. J'ai un mot à lui dire auparavant."
Quand Joseph se fut un peu éloigné, Augustin se pencha vers Vic-

tor : -" Mon cher petit frère ! lui-dit-il, vous venez de quitter votre
maman, et vous n'êtes pas habitué à notre vie. N'avez-vous point
peur ? "

Pour toute réponse, Victor laissa tomber sa tête sur le sein d'Au-
gustin, et éclata en sanglots.

" Voici ce qu'il faut faire," reprit Augustin. " Ne montez pas à la
communauté. Voyez-vous ce berceau ? Entrez-y et denieurez-y tran-
quillement. Si les soldats venaient de ce côté, vous trouveriez une
petite ouverture sous le banc, à travers laquelle vous pouvez vous
glisser jusqu'au chemin public.

Avec un doux sourire et un tendre adieu, le novice aîné quitta son
jeune frère, et alla lui-même, avec un cœur qui ne fléchissait pas, au-
devant de l'exil, de la' faim, de la mort. Et pendant que bravement
il allait à la rencontre de la persécution, il priait avec ferveur pour
que Victor pût un jour malgré tout faire un bon Jésuite.

Augustin avait à peine disparu que Victor commença à envisager la
situation à un nouveau point le vue. Il entendait encore le bruit
des épées, le cliquetis des armes ! Ah ! comme ils devaient être magni-
fiques ces soldats. Comme il aimerait à les voir ! Et aussi comment
allaient-ils traiter ces jeunes Jésuites?

Enlevant sa soutane, il se précipita hors du jardin. Dans la cour,
remplie de soldats, tout était confusion. Dans la foule personne ne
remarqua le jeune novice défroqué. Vite il monta jusqu'à la cohmimu-
nauté. Les soldats en gardaient la pdrte, qui, cependant, demeurait
ouverte.

A l'intérieur la scène était saisissante : debout, chacun à son pu-
pitre, se tenaient les novices, les yeux modestement baissés. Peu de
visages étaient pâles. Bien des lèvres murmuraient des prières. Qua-
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rante novices ! Cela veut dire quarante cœurs animés des plus saintset des plus hauts désirs ; quarante cœurs brûlant (le se donnerentièrement à JLsus, quarante âmes toutes belles de gloire ; car ilssont de la génération des chastes.

Au milieu de la communauté était un officier debout, le dos tournévers la porte, à travers laquelle Victor regardait. En avant des iiovicesse tenait un jeune Père, avec trois scholastiques. Depuis l'exil (lesPères profès, ces jeunes gens avaient rempli les fonctions des supé-rieurs absents.
" Nous qui avons fait nos vœux dans la Com p'iniedeJïsUS, " disaitle Père-Maître, en réponse à une interrogation de l'officier, que Victorn'avait pas entendue, " nous les avons faits pour toujours. Nousn'avons aucun désir de regarder en arrière. Quant aux novices, cha-cun peut répondre pour lui-même."

Alors eut lieu une scène à la fois solennelle et touchante. Victorécoutait avidement. Les soldats étaient placés de manière à cacherl'officier et les jeunes scholastiques au regard de l'enfant, niais il pou-vait distinguer parfaitement chacun de ses frères novices. Avec quellee
ardeur il écouta. Il entendit ces paroles :

" Jeunes gentilshommes, je vous prie de m'écouter pour quelquesinstants." Pas un regard ne se leva ; seules les lèvres continuèrent
de murmurer leurs prières. Cette ligne de Jésuites eût pu être une
rangée de statues.

- 'Pourquoi ne me regardez-vous pas ?
Un des novices-c'était Augustin - alla tranquillement jusqu'au

Maître des novices auquel il parla à voix basse. Le Père baissa la tête
en signe d'assentiment.

" Il y a permission pour tous (le lever la vue," dit Augustin.
Quarante modestes paires d'yeux furent levés et fixés avec un regard

intrépide sur l'homme de guerre.
" Sa Majesté le roi, " continua l'officier, veut que tous les Jésuites

quittent ses domaines; mais il est très désireux que vous, qui n'êtes
que des novices, demeuriez. Vous pouvez vous faire prêtres, ou aller
dans vos familles, ou faire n'importe quoi, pourvu que vous ne soyez
pas Jésuites. Maintenant ! Que choisissez-vous ? . . . Si vous persistez
à vouloir être Jésuites, il vous faudra quitter le Portugal, votre chère
patrie, pour toujours."

Nul ne parla, nul ne remua.
- ' Voyons, continua l'officier, combien de vous désirent rester?'
Nul ne parla, nul ne bougea.
Le silence était solennel. Même les soklats à la porte ne respiraient

plus.
L'officier essuya la sueur qui perlait sur son front. Son devoir était
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pénible. La pitié et la douleur étaient empreintes sur ses traits, pen-
dant qu'il regardait ces jeunes gens, la fleur de la jeunesse portugaise.

" Voulez-vous donc tous aller en exil ? "
Il regarda Augustin qui fit un signe de tête affirmatif, puis un autre

novice, et puis un autre, jusqu'à ce que quarante têtes se fussent
inclinées.

Soudainement retentit dans l'air un cri de triomphe aigu, clair, et
sonore. Victor s'était oublié dans son enthousiasme ;.mais dans ce cri
il avait mis tout son courage ; et avant que l'officier pût se tour-
ner, notre novice s'était enfui comme un pauvre lièvre effarouché,
et il ne s'arrêta que dans le jardin, tout tremblant bien qu'il fût seul.

Cependant, malgré sa frayeur, il eut assez de présence d'esprit pour
trouver le berceau où il se cacha"sous un siège rustique, encore palpi-
tant de terreur. Pauvre Victor ! Il faut bien avouer que c'était un
insigne poltron. Le pauvre enfant avait toute sa vie été conscient de
cette faiblesse ; mais il n'en avait pas eu honte. Aujourd'hui, pendant
qu'il gisait là dans une agonie de terreur, une nouvelle lumière sembla
éclairer sa vie, et il commença à se mépriser. Le plus jeune de six
garçons, il avait été gâté, choyé, dorloté. Il avait reposé sur les fleurs
et avait été nourri de caresses. . C'est une chose monstrueuse que
d'élever un homme comme une fillette. Et c'est ainsi qu'on avait
fait. Et cependant Victor s'était toujours révélé pieux et dévot. Il
avait ses petits autels, ses petites prières, ses petites pratiques ; et
aucune d'elle n'était négligée. Mais même dans sa piété on sen-
tait trop la serre-chaude. Il connaissait quelque chose de la prière ;
mais il ne savait pas que touteprière à Dieu, qui n'est pas renforcée par
le renoncement propre, ne monte que sur une aile brisée. Toutefois
Victor n'était pas vicieux ; sa vie avait été pure et immaculée, et son
esprit, à part les faiblesses dont nous avons parlé, ne connaissait que
de radieuses aspirations. Mais ra vie sans tache n'était pas tissée de
vigoureuse étoffe. L'enfant n'avait jamais connu jusque-là une ten-
tation réellement forte....

Ah ! elle était venue enfin, l'unique grande tentation de sa vie, et
il avait succombé. Lâche ! Le mot était trop (oux pour le qualifier.
Il n'avait suivi JPisus que pour l'abandonner, que pour être un déser-
teur. Il avait été un traître. Le petit novice, à ce moment de ses
réflexions, commença à verser les'larmnes les plus vraies qui eussent
jamais coulé de ses yeux. Il se sentait humilié, couvert de honte.
Tout son amour pour le.doux Maître, se:réduisait-il à cela ? Toutes ses
aspirations se résumaient-elles dans la trahison ? ....

" Il faut que je prie," se dit-il. il sortit de sa cachette et regarda.
Les étoiles scintillaient au firmament. La nuit était bien avancée,
c r ses réflexions l'avaient absorbé durant plusieurs heures. Il jeta
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un regard vers la maison. Elle était plongée dans les ténèbres et le
silence. Même les voix de la brise s'étaient tues.

Il était seul avec Dieu.
Doucement il prit l'allée du jardin et monta les marches. Ne regar-

dant ni à droite, ni à gauche, car il aurait tremblé à la moindre ombre,
il se dirigea vers la chapelle ; et quand il pénétra dans l'enceinte
sacrée, son cœur tressaillit d'une grande joie.

Oui, bien que tous fussent partis, le Maître était encore là, car la
lumière du sanctuaire scintillait toujours devant le tabernacle. Sa
Majesté le Roi (le Portugal avait gracieusement permis à son Maître
de demeurer, et la chapelle avait été confiée à la garde d'un prêtre
dévoué qui habitait tout près. Victor s'agenouilla et raconta son his-
toire de douleur, de faiblesse, de misère à Celui qui est le meilleur de
tous les consolateurs. Si jamais novice fit un acte de parfaite huii-
lité, ce fut ce pauvre enfant tremblant. Longue fut sa prière, accom-
pagnée de soupirs et de sanglots que son cœur endolori exhalait vers
le ciel.

Mais nonobstant sa prière, Victor ne pouvait se sentir un tant soit
peu plus vaillant, et il répéta encore et encore les mêmes paroles

O cher JÉsus ! Je suis un lâche, et je ne puis point être brave ! '
Graduellement ses soupirs s'amortirent, et épuisé par le choc des

émotions, l'enfant s'endormit. ............ . . . . . ..
Etait-ce une vision ? . . . Etait-ce rêve ou réalité ? . . . Victor était

debout au milieu d'une côte sauvage, rude, escarpée. De l'endroit où
il se trouvait, son regard s'abaissant, reposa sur quelqu'un qui douce-
ment, laborieusement gravissait la montagne. Nul besoin (le deman-
der qui il était. Il y avait sur son front une couronne d'épines, des
gouttes de sang perlaient en larmes vermeilles sur le blanc immaculé
(le ses traits. La souffrance était empreinte sur ses traits sans altérer
sa physionomie relativenent douce et sublime. Ses pieds étaient nus;
et pendant qu'en traînant sa lourde croix, il montait la pente escarpée,
chacun de ses pas laissait une trace de sang.

Victor tomba à genoux. Ce radieux visage, si ineffablement doux,
malgré la douleur, l'angoisse, la tristesse qui v étaient empreintes,
était tourné vers Victor ; et ses yeux remplis d'une inénarrable tenu
dresse se reposèrent avec pitié sur l'enfant agenouillé. Victor s'élança
sur ses pieds, et se précipitant vers le Maître accablé, il prit la croix
et la plaça sur ses propres épaules. Ah ! quel poids ! Il chancela, et
une douleur intense pénétra tout son être. Ses pieds refusèrent de le
porter, il tomba sur ses genoux, tandis que cette croix le tenait couché
sur le sol comme si tout le poids de l'univers l'écrasait. Alors dans
son angoisse, il tendit une main meurtrie, et le Maître la saisit dans
une douce étreinte, et aussitôt la croix sembla moins lourde. Victor
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serra plus étroitement la divine main qui le soutenait; et pendant

qu'à chaque pas la croix devenait plus légère, ses propres forces s'ac-

croissaient. Bientôt il fut debout encore, continuant son ascension

chancelante mais résolue, sur la pente ardue de la montagne. Que lui

importait à lui si une couronne d'épines se formait sur sa -tête, et pres-

sait, perçait sa chair jusqu'à ce que les gouttelettes de sang descen-

dissent en petits ruisseaux le long (le ses joues ; que lui importait si la

douleur envahissait, pénétrait son être tout entier ;-ne tenait-il pas la

main de JsUs ? . . .
Sa vue s'obscurcissait, son cœur battait violemment, tous ses sens

semblaient l'abandonner ; niais il tenait la main de Jiýsus. Encore un

pas, et il va atteindre le sommet. Un pas-il le fit, et la chère main

l'avait quitté. Les ténèbres l'enveloppèrent, Victor était évanoui.

Quand il recouvra la raison, ses bras étaient enlacés autour du taber-

nacle. C'était l'aurore, et dans le jardin les oiseaux chantaient. Saisi

d'un religieux respect, Victor dégagea le tabernacle de son étreinte,

se retira dans un coin de la chapelle et pria avec toute la ferveur d'un

cœur transformé.
Ah! l'heureux enfant ! Il avait fait un long noviciat, car il avait vu

J:sus Les Exercices Spirituels, que les novices mettent trente-trois

jours à parcourir sont tous coordonnés à cette fin, voir JÉsus-v'ide're'

Christuan.-Le Sauveur, dans son ineffable amour, avait conduit le

petit Victor par le plus court (les chemins à la plus bénie des visions.

Le soleil se levait à peine quand le jeune novice s'en alla dans la

grande rue de la ville, vêtu de sa soutane, son crucifix à la main. Il

n'était pas encore trop tard. Il irait jusqu'à ses héroïques frères il les

suivrait dans l'exil, dans l'épreuve, dans la pauvreté, les privations,

la mort : Il avait vu JÉsus
Des chants profanes, et des paroles plus profanes encore, arrivèrent

jusqu'à lui de la porte d'un:cabaret devant lequel il passait. Il conti-

nua sa route ; nais aussitôt une foule de soldats surexcités par l'ivresse

vinrent chancelants vers lui, les uns chantant, les autres jurant, et

d'autres encore hurlant : " A bas les Jésuites ! " Quand tous eurent

vu le novice, il y eut un cri, un mugissement, un chorus d'exécration,

pendant que tous se précipitaient à sa rencontre. " Arrête, animal,''

hurlait cette troupe ivre et abrutie. Victor se tourna et les enveloppa

d'un regard qui ne bronchait pas.
" Dites : A bas les Jésuites vociférèrent-ils, tandis qu un d'eux

saisit l'enfant au collet.
" Dieu bénisse les Jés-"
Avant qu'il pût finir sa prière, il était étendu sur le sol, le jouet

(le ces monstres furieux qui, dans leur brutale ivresse, le piétinaient

de leurs bottes éperoninées, et le brisaient (le coups. C'était un spectacle
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horrible que ces faces congestionnées, abruties, diaboliques dans leur

sauvage colère.
" Gare à vous ! " cria tout à coup un soldat qui avait été étranger à

cette boucherie. " Voici le capitaine ! I
Mais on n'écouta pas cette voix. Les coups continuèrent à pleuvoir

sur la pauvre petite victime, jusqu'à ce qu'un officier arriva au milieu

d'eux haletant, et sans chapeau. De ses deux bras il jeta loin de lui

sur le sol les soldats qui entouraient l'enfant. C'était l'officier qui la

veille avait interrogé le Maître des novices.

" Lâches que vous êtes! " mugit-il. " Allez à vos quartiers." L.e
pauvre garçon ! Il n'est qu'un enfant. Oh ! vous expierez cela chiè-
rement ! "

Il s'agenouilla près du petit novice et tourna le petit corps ensan-

glanté de manière à rendre le visage visible. Alors un soupir qui était

un sanglot, un rugissement, s'éleva de sa poitrine :
-" Mon Dieu ! O mon Dieu ! Mon petit frère, Victor

Victor ouvrit les yeux.
-- " Je suis si content qne tu sois revenu, embrasse-moi, mon An-

gelo ! "
Il ferma ses yeux de nouveau, tandis qu'Angelo se penchait, cou-

vrant de baisers le calme et doux visage avec ses taches écarlates.

" Angelo, voici mon crucifix." Victor, au milieu des coups, l'avait

tenu serré sur son coeur. " Prends-le, cher Angelo. Je n'en aurai

plus besoin ! "
L'officier ne pouvait parler.
" Angelo, donne mon plus cher amour à maman

Angelo baissa la tête.
Et, Angelo, écoute. Tu répéteras ce que je dis maintenant au

Père-Maître des novices " O mon Dieu, je fais vou (le pauvreté,

de chasteté et d'obéissance dans la Compagnie de JÉss ! "l

Aussitôt il ferma les yeux, pour ne les ouvrir plus. Il avait vu

JÉsUs( Traduit de l'anglais du R. P. J. FINN, S. J.)

NOS MARTYRS CANADIENS
NOUVEL.LES PAVEURS

Guérisons: 1)over South, S/e Félicité, S. Henri de Lévis, Jolitte,

N. D. de Beauport, Rimnouski, Walkerville.

Faveurs temporelles: S. Ephrem d' Upon, 3ontréal.
Un de nos associés nous fait part de la guérison d'un prêtre du dio-

cése de Montréal, à qui il avait envoyé une carte-relique. Ce digno

ecclésiastique a enfin pu reprendre l'exercice du ministère après tue

cruelle maladie de plusieurs aniées.
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2.-O divinie Mère, ô Marie!

Autrefois pendant quelques jours,

Tu traversas aussi la vie,

Si difficile dans son, cours

Conduis nia barrv¶w chancelante

Sur des flots toujours orageux.

Près de toi, Vierge très prudente! bis
Il n'est plus d'écueils dangereux...

3 .- 'Ta vie, on la nomme un Mystère

De paix, d'innocence et d'amour

A ton passage sur la terre,

'ru faisais le bien chaque jour....

Et moi, je ne suis qu'inconstanlce,
je m'légare à tous les moments...

Sainte Mère de la Prudence, }bis
Assure mes pas chancelants!

4.-Le mionde me vante sans cesse

Ses biens, ses plaisirs, ses honneurs

il me sollicite, il me presse

De prendre part à ses douceurs

Peut-il avoir ma confiance?

Peut-il me donner le bonheur ?
O toi, Mère de la Prudence, bi

Eýclaire et dirige mon, coeur !

(Gloire à Marme par HERMANN, No. S8.)
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Intention générale du Mois d'Aout 1895

APPROUVÉE ET BÉNIE PAR NOTRE SAINT PÈRE LE PAPE.

LES TRAVAIILIEURS DES CAMPAGNES

à: N a dit de la question sociale, qu'elle est une
question agricole. Le mot est parfaitement
juste. La question sociale est née du progrès
industriel qui a déraciné les populations des
campagnes au profit des villes. Que l'on en-

raye l'émigration rurale, que l'on ramène aux

champs ceux qui les ont quittés, que les villes
à leur tour déversent sur les campagnes le

trop plein (le leur population, que 1us usines rendent à l'ïgri-

culture une bonne partie des travaillei rs qu'elles lui ont eile-

vés, et la question sociale sera sinon plelîicinelt résolue, du

moins considérablement simplifiée.
N'est-ce pas en effet dans les grandes agglomérations ou-

vrières que les semences de désordre trouvent le terrain qui

leur convient ? N'est-ce pas là que se fomentent les agita-
tions et les émeutes? On etit dire que la plupart des villes

les plus populeuses sont désormais plus ou moins acquises
au socialisme ; partout les grandes villes sont devenues,

grâce à la puissance du nombre, à la licence et à l'audace

des meneurs de foules, une menace perpétuelle pour

l'ordre public. Enl réalité ce sont les populations rurales

qui modèrent les élans aventureux des partis avancés et

maintiennent l'équilibre de la machine sociale.
Ainsi, il faut bien le reconnaître, le développement des

canmpagnes au profit (les grandes villes est une source de dif-
ficultés, de dangers, mêmnîe de ruines. Ce n'est pas une plaie
localisée dans une partie du corps social ; c'est un mal pro-
fond qui atteint sa constitution, le délibite et l'expose aux
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catastrophes. La santé, la moralité, l'ordre et la tranquil-
lité, la solide richesse elle-même sont également mis en péril.
Il ne semble pas conforme à l'ordre de la Providence, ou, si
l'on veut, à la nature des choses, qu une si forte proportion
de créatures humaines s'entassent aux mêmes lieux, délais-
saut la culture de la terre, la première occupation donnée
par Dieu à l'homme, la plus indispensable et la plus salutaire
pour le corps et pour l'âme.

Nos premiers pasteurs ont cru de leur devoir d'élever la
voix pour dénoncer le péril de cet abandon de la vie rurale
et indiquer les moyens les plus propres à améliorer le sort de
l'habitant des campagnes.

Voici commuent ils s'expriment dans une lettre collective
du six janvier 1894 : (1)

Nous 'n'ignorons pas, nos biens chers Frères, qu'une
espèce de fièvre de jouissance et de liberté s'est emparée de
nos populations rurales et les entraîne vers les grandes villes.
On est fatigué, ennuyé de la vie simple et paisible des
champs ; on se laisse séduire par le fastueux éclat de la
richesse, on veut se donner plus de liberté, sortir d'une posi-
tion modeste, se procurer des jouissances, être quelque chose
dans le monde. On se précipite follement vers les Babylones
modernes ;' on cherche le bonheur, on trouve la ruine. Cette
désertion des campagnes qui s'est effectuée depuis quelques
années a été pour nous comme pour tous les peuples de l'Eu-
rope un imnnense malheur ; elle porte une grave atteinte à la
prospérité publique ; elle est, surtout dans l'ordre moral, iun
véritable désastre. Dans les grandes villes, dans les usines,
l'homme des champs se trouve bientôt en contact avec des
coryphées de l'impiété, avec des coeurs pervertis ; il perd
peu à peu l'esprit de foi et de religion qui l'avait animé
jusque là ; ses croyances et ses moeurs font un triste nau-
frage, et il ne recueille pour sa vieillesse que la misère et le
déshonneur.

(1 Lettre pastorale de Nos Seigneurs les Archevéques et Evêques des Provinces
ecclésiastiques de Québec, de Montréal et d'Ottawa, établissant l'ouvre des Mis-
sionnaires agricoles.

1~
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La vie de la campagne, au contraire, offre de précieux
avantages au point de vue moral et religieux : elle rend
l'homne meilleur, en lui conservant des mœurs simples, un
cœur droit, des habitudes d'économie, le goût du travail,
l'amour (le la justice ; elle lui apporte la richesse sous les
formes les plus variées : richesse de joie, d'union, d'affec-
tion de famille, richesse dans la modération des désirs.
Laissez-nous vous (lire avec un grand Docteur de l'Eglise,
saint Jean Chrysostôie, que les populations agricoles vivent
dans la paix et que leur existence a quelque chose de véné-
rable dans sa modestie ; " l'habitant des campagnes, conti-
nue-t-il, a plus de jouissances que le riche (les villes : la
beauté du ciel, l'éclat de la lumière, la pureté de l'air, la
douceur d'un sonneil tranquille, tout lui est accordé avec
une sorte de prérogative ; le Créateur semble lui donner en
primeur ces vrais biens de l'ordre temporel. . . '' Vous trou-
verez (loue dans cette vie modeste le vrai plaisir et la séci-
rité, la bonne renommée et la santé, la régularité dans la
conduite et de moindres dangers pour la sainteté des mœoeur:.

" Des circonstances particulières ont arrêté, au moins telm-
porairement, le courant de l'émigration et la fièvre des
courses aventureuses vers les E;tats-Unis ; et même bon
nombre de nos compatriotes, pressés par le besoin et aussi
par le désir persistant de revoir le Canada qu'ils aiment, sont
revenus au milieu de nous et ont repris la paisible culture de
leurs champs. A nous de profiter (le ces circonstances pour
les retenir sur le sol natal. Pour y réussir, il faut leur ensei-
gner l'art de bien cultiver, c'est-à-dire de faire une exploita-
tion rurale avantageuse, propre à leur assurer une subsistance
convenable ; il faut les mettre sur la voie du succès, s'ils n'y
sont pas déjà ; il faut leur faire voir que notre sol petit nous
suffire, qu'il est même préférable à celui des autres provinces
au point de vue de l'industrie provenant de l'agriculture et
qu'ils peuvent, par un travail actif et intelligent, y prospérer,
y vivre plus heureux que sur la terre étrangère.

" Mais ces succès ne sauraient être sérieux et durables si
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le cultivateur n'étudie pas. Il lui est nécessaire de se ren-

seigner sinon toujours en feuilletant des livres, au moins en

assistant à des conférences agricoles données par des hommes

compétents, ou encore en examinant les résultats obtenus

par d'autres dont les sillons produisent abondamment. Nous

demandons aux pères de famille de nos campagnes d'engager

leurs fils à apprendre leur profession. Avec le progrès

actuel de la science, avec le perfectionnement apporté dans

1i mécanique, nous pouvons dire que le cultivateur a encore

plus besoin du secours de son intelligence que de celui de ses

bras. Un bon conseil, un renseignement important, précis,
donné en temps opportun, peut valoir des mois de travail.

L'étude de cette noble profession est donc de plus en plus

nécessaire ; c'est par elle que nos concitoyens prospèreront,
formeront un peuple fort et jouiront, au sein de leurs familles,

(le cette sereine liberté, (le cette indépendance chrétienne

qu'on ne trouve nulle part ailleurs.

" Il est extrêmement désirable que les meilleures méthodes,

que les saines notions agricoles se répandent le plus tôt pos-

sible au milieu de nos populations des campagnes. Afin de

vulgariser et (le propager sans retard cette science théorique
et pratique de l'agriculture, Nous avons ré.olt d'appeler à

notre aide certains membres de notre clergé dont les études

spéciales d'agriculture, les aptitudes et le dévouement nous

sont connus. Ces " missionnaires agricoles," comme nous

les appelons déjà, ont conunencé à exercer leurs fonctions

avec succès. Vous joindrez vos prières aux nôtres, nos très

chers Frères, pour que cette œuvre tourne à la plus grande

gloire de Dieu, en même temps qu'au bien de notre pays."

N'oublions pas que le séjour de la campagne et le travail

des champs est, tout à la fois, un devoir civique et un devoir

de conscience, et que, comme tons les devoirs, il a ses peines,

ses difficultés, ses dégoûts. Dès lors, il devient nécessaire

d'avoir recours à ce qui petit seul imposer le devoir et donner

la force de l'accomplir, à l'esprit chrétien.

Ce remède nie dispense pas de tous les autres, mais les

autres u peuvent pas suffire sans celui-là.
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Nos Associés prieront donc avec instance, durant ce mois,
afin d'incliner, en faveur d'aussi graves intérêts, le Coeur de
Celui qui a dit lui-même, de soni Père céleste, qu'il est

l'Agriculteur - du champ des âmes. 11ater meus ùa4, rca est.

Prière quotidienne durant ce mois:

Divin Coeur de Jf:sus, je vous offre, par le Coeur immaculé
de Marie, les prières, les oeuvres et les souffrances de cette
jourii'e, en réparation (le nos5 offenses et à toutes \vos autres
intentions.

je vous les offre, en particulier, pour les travailleurs des
campagnes, dont l'émigration clanis les villes est si pleine de
périls et n'aboutit souvent qu'à d'amères déceptions. Ainsi

soit-il.

N£CIROIIOGltl
1»" Iija/ M. Fr ançois Es a ,111 Ielphlîe MR. Ava-

1in: .M. l>ierre -,LNf~ IIso/se!a.ya: Albert l)NkT,,Aquila,
Gaxox .api;i/l .Dite Cordmia P,ýa.î;. -- ilgîn 1. 1)11e 1hVé-

lina IuoC]I]. Ri ière tar cinîardi Dane Gilbert 13b, 'No,
Daine J. B. b\'.'snIE- .a de eiwa, ski . Auguste 125

JA'RDI1NS. - .Iaetde l!.M.jéreinie LI NCet 1,dauard
S'rJ]:'~ ]si/s)5 .Znul D1î;ss'o'rE ",Uiv,.

0,n nous annonce dje SLaitiew a1 mort le Madanie Basiliste LoR-
R tuN, Zélatrice du Sacré-CSeur (le Ji';'SIJS, trè,s dévouée à la Ligne et
d'une grand<e charité envers les affliges.

ACTIONS D£ GRAC£S

Le chiffre (les actions (le grâces demndusées et enregistréeas, le mois
dernier, aux B3ureaux (lu Sacré-CSur, a été de 28,453. Des relations
spéciales de grâces obtenues- nous ont été comniquées des centres
suivants

Guérisons :S1. Ours, 0a lber, Rîaaaski (deux guérisons).

Faveurs spéciales et Graces temporelles :s. l;îdré d'Ar-
geu/eui!, G >î'dd aakS .abriel, S. Jean l>o, /joli, Lon;gueii

Pain/t', Renfre, l//ée, S'. J/racin/ibe, S. Prosper, V/e Rose, Qu9é-
bec, I 'àeînes.

A Rjînoeski, ue guérison a été obtenue par l'intercession le Mgr
de Laval.
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ADORATION PERI'TUEtLLEI IT UNIVERSEL1,LE DU SACRÉ

C(EUR DEI JIÉSUs

I tout chrétien doit contribuer à la prospérité des
œuvres eucharistiques, c'est surtout aux
prêtres qu'il incombe de les promouvoir. Parmi
ces GŒuvres, il en est une, vraiment magnifique,

Squi leur fournit un moyen.facile d' honorer le
divin Cour dans le Sacrement de son amour.
Nous la recommandons vivement à tous ceux qui
ont une église ou chapelle sous leur juridiction.

NATURE DE L'G¢UVRE

En demandant à la 13. Marguerite-Marie de travailler à
établir le règne du Sacré-Cœur dans le monde entier, Notre-
Seigneur Jf:sus-CHzisT a annoncé que ce règne serait for-
teient contredit, mais qu'il triompherait malgré les obstacles
et la haine. En présence de la guerre acharnée déclarée à ce
divin cœur, à la vue des attaques que l'enfer suscite contre
l'Eglise et son chef, contre les vocations sacerdotales, contre
les congrégations religieuses et contre l'enseignement
chrétien, on a établi dans le sanctuaire du Sacré-CSur,
à Mfonmartre, une union de prière et d'adoration per-
pétuelles entre les principaux sanctuaires des diverses
parties du monde, les églises des diocèses, des vicariats apos-
toliques, des séminaires, des paroisses, des maisons reli-
gieuses, et des'écoles chrétiennes, afin d'attirer la protection
du Cœur de JfisUs sur les grands intérets du règne de ce
divin Cour.

250
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Approuvée le 8 décembre 1890 par Son Em. le Cardinal
Richard, Archevêque de Paris, et successivement par 113
cardinaux, archevêques et évêques dont plusieurs vicaires
apostoliques de Chine, d'Amérique, d'Océanie, du Thibet,
etc, sous le titre d' Un/on de priere et d'adora/,on apétéuees,
l'ouvre a reçu, dès son origine, un accueil vraiment ines-
péré, et a pris en peu d'années une extension merveilleuse.
Après trois ans, elle ne comptait pas moins de 4,ooo églises
affiliées et leur nombre s'accroît chaque jour. Les demandes
d'adhésion arrivent nion seulement de France, mais d'Angle-
terre, d'Allemagne, de Belgique, de Pologne, d'Egy-pte, de
Jérusalem et des Vicariats cités plus haut.

Les trois cent soixante-cinq jours de l'année sont partagés
entre ces diverses églises. Au jour choisi par chacune d'elles
le Très Saint Sacrement est exposé, aitant que possible pen-
dant vingt-quatre heures, et l'on prie ent union avec Mont-
martre pour obtenir le règne universel du Sacré-CSur, l'ex-
altation de la sainte Eglise et du Saint-Siège, la régénéra-
tion (le la société par le culte de ce divin Cœur et la protec-
tion divine sur le clergé, les Ordres religieux, les vocations
sacerdotales, apostoliques ou religieuses et les écoles clré-
tiennes. Il est inutile de montrer l'opportunité, disons plu-
tôt la nécessité urgente de cette Cliuvre. Quand la foudre
gronde et que la tempête menace, il est nécessaire de chercher
abri. Où peut-on se réfugier avec plus de confiance que
dans le Cour de celui qui a dit à la B. Marguerite-Marie :
" Je régnerai malgré Satant et ses suppôts ? '' Quelle prière
peut être plus efficace que celle qui se fait en union avec le
Cour de Jtsus continuant perpétuellement dans le Taber-
nacle la prière commencée après la Cène ?

II
AVANTAGES De CETTE ASSOCIATION

Signalons d'abord l'assistance promise par Notre Seigneur
JÉSUS-CHRIST à ceux qui s'unissent en son nom pour prier,les secours qu'une telle Union ne peut manquer d'obtenir
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aux églises et aux sociétés ainsi associées, et la gloire que

cette oeuvre est destinée à procurer au coeur de Jif*sus.
De plus dans le sanctuaire de Montmnartre à chaque heure

du jour et de la nuit, des prières sont faites d'une façon
générale pour toutes les églises affiliées et nomm-iément pour

celles qui eix ce jour font l'adoration. La liste de ces églises
reste durant toute cette journée devant le Tfrès Saint-Sacre-
ment exposé.

Entfinl, par u rescrit du 6 mars 1893, et u autre de mai

1894, Sa Sainteté L.éon XIII a accordé une inidulgenice plé-
nière quatre fois l'an, et spécialement pour le jour de l'ado-
ration dans chaque église. Applicable aux âmes du purga-
toire, elle peuit être gagnée par tous les fidèles qui, s'étant
confessés et ayant communié, fout imie dei heiure di'ado-

ration devant le ýïinit-Sacremient exposé et prient aux

intentions clu bo\eraiîî Pontife. (L 1 ci- (l e 7EPu/loiise. )

(S'adresser pour tous renseii~ciîicits au Supérieur des Chîapeiainis,

rue dle la Barre, 31,l'nSItuute)

TrR£SOR, DU CC[1JR D£ JESUS

SOMME G]ENEiRALE DES RUVRES OFFERTES LE MOIS DEaNIER

Actes de charité....
Actes (le mîortificationî..
Chapelets.. .. .. ..
Chemins dle la Croix .
Communions sacramnen-

telles. .. .. .....
Communions spirituelles.
Examens de conscience
Heures de silence.
Heures (le récréation
Heures dle travail. .

Heures-saintes. .. ..

85999 1 ectures de Pilté.........74514
j856-19 Messes- célèbreS.. .... 1261o
889is1 IMesses entendues .. 75528
4671-4 (VEuvres de zèle.......20998

(1,itvres diverses . . . .363350

992t)2 1'l'iêres diverses. .. ..... 4711i8

103152 So0uffrances ou afflictions. 44880
47956 Victoires sur ses défauts . 77012

6o41i4 Visites au S. Sacreinlt .193278
146,592

1910)84, SonEtiNERJAIe 2,054,206

119I78:



Chronique de la Dévotion au Sacré-Cœur
Beardsley, Minnesota. -- Le danger des sociétés secrètes qui

nous entourent en ce coin des Etats-Unis, comme l'air que nous respi-
rons, m'a déterminé à établir la Ligue du Sacré-Cœur pour les hommes
de nia paroisse.

J'avais de fortes raisons de ne compter d'abord que sur un petit
nombre d'adhérents ; niais je répétais pour m'affermir dans mnqu des-
sein, ce que le bon curé d'Ars disait autrefois au fondateur du

Croisé n :Commencez peu à peu, les choses voulues par Dieu s'ar-

rangent d'elles-mentes on ne sait comment.
Aujourd'hui, nies espérances sont comblées. Déjà, les membres de

la Ligue sont au nombre de 82 ; et à chaque communion trimestrielle,
tous ont répondu à l'appel du secrétaire.

D'autre part, l'Apostolat de la Prière comprend 150 membres parmi

les femmes et les filles.
La bénédiction d'une belle statue du Sacré-Cœur et les Quarante-

Heures, pendant lesquelles le Très Saint Sacrement a été adoré jour

et nuit, le jour par les Dames de l'Apostolat et les enfants, la nuit par

les paroissiens membres de la Ligue, manifestent et assurent dès main-

tenant la vitalité de ces pieuses associations.

Depuis bientôt huit mois, le dimanche comme la semaine, aux
champs comme à la ville, la petite croix-insigne brille sur la poitrine
de tous ceux qui se sont enrôlés sous la bannière du Sacré-Cour.

Et remarquez-le bien, ici il faut une forte dose de courage pour
affronter ainsi le regard froid des catholiques indifférents, le sourire
et le mépris des protestants et des francs-maçons. En effet, quand on

arrive dans les villes de l'Ouest, on a vite remarqué, avec une profonde
tristesse, que sur dix américains, neuf portent des insignes de société
secrète.

A l'avenir, dans la paroisse de Beardsley du moins, la croix du

Sacré-Cour s'étalant sur la poitrine des ligueurs, sera pour les catho-

liques une consolation et un gage d'espérance en des jours meilleurs.

Les sociétés secrètes semblent triompher sur la terre d'Amérique pour
le moment ; niais la croix du Christ n'a-t-elle pas subjugué les nations
et quand le Sauvçur, avant d'y monter pour mourir, se détourna afin

de consoler ses apôtres, ne leur a-t-il pas dit ces paroles qui ne passe-
ront pas : Ayez confiance, fjai vaincue le monde ?

Portons donc cette croix et faisons-la porter, nous sommes plus de

22 millions à l'heure qu'il est. Et puisqu'il n'y a pas de place pour
253
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elle dans les écoles de l'Et Lt et le long des chemins publics, portons-
la sur notre poitri ie, plantons-la dans notre coeur, ce qui vaut mieux
encore.

Sur son lit de mort, que le père de famille la donne à ses fils comme
un héritage et comme un signe prochain de victoire.

E1m. B. GAUvRFAU, Ptre.

Biddeford, Me. - C'était un jour de grande fête le dimanche,
23 juin i895 , dans notre église de St-Joseplh <le Biddeford. on y célé-
brait l'anniversaire de l'établissement de l'Apostolat de la Prière et
à cette occasion, l'église était magnifiquement ornée de tentures et de
dfrapeaux tricolores, tandis que le maître-autel, l'autel du Sacré-Coeur,
l'autel de la Sainte Vierge et la chapelle de Ste-Ane étaient resplen-
dissants de lumières et de fleurs. Il y avait eu communion générale
de tous les membres de l'Apostolat et, à trois heures, le Rév. Père
Turgeon, S. J., fit un beau et éloquent sermon de circonstance et nous
expliqua la mission des Zélatrices du Sacré-Cœur, ainsi que le but et
les avantages de l'Apostolat du Sacré-Cœur. Il nous félicita du zèle
dont nous avons fait preuve pour le maintien et l'extension de l'oeuvre
et nous exhorta toutes à demander au Sacré-Cœur un esprit avide de
le connaître et un cœur pur pour l'aimer et un grand zèle à propager
partout sa sainte dévotion. La nombreuse assistance était toute émue
et charmée par l'édifiante parole du bon Père, et tins veux se imouil-
lèrent de douces larmes lorsqu'il bénit tous les fidèles au nom <lu
Sacré-Cour de JÉsus. Après le sermon, le Rév. l'ère procéda à la
réception les nouvelles Zélatrices. Quatorze récipiendaires s'age-
nouillèrent alors au pied des autels pour recevoir leurs insignes et
leurs croix-médailles des mains du Rév. Père Turgeon, assisté de
monsieur l'abbé George Lavoie. Les anciennes Zélatrices vinrent
ensuite renouveler leurs voux, et la présidente de l'Apostolat récita,au nom de nous toutes, l'Acte de Consécration au Sacré-Cœur. Pen-
dant cette pieuse cérémonie, le chour de l'église entonna un superbe
cantique, admirablement accompagné par l'orgue. Il y eut, après la
réception, une procession solennelle des plus touchantes. En tète
marchaient les Enfants de MARI1, portant leur bannière, escortée et
suivie par les jeunes filles de la première communion, puis la bannière
de St-Joseph, entourée des jeunes garçons de la première communion
venait ensuite la bannière du Sacré-Cœur, escortée par les officiers de
la Ligue revêtus de leurs insignes, et, pour terminer, le Très Saint
Sacrement, porté en grande pompe et précédé d'une foule de char-
mants enfants revêtus de gracieux'vêtements ailés et qui jetaient des
fleurs en profusion sur le passage du Saint-Sacrement. La bénédic-
tion solennelle, donnée par le Rév. Père Turgeon, couronna cette
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belle cérémonie. La foule se dispersa, profondément impressionnée,
emportant dans sou ceur le souvenir de ce grand jour, le plus beau
que nous ayons vu depuis celui de notre première comununion.

Puissent tous ceux qui v ont pris part ci conserver longtemps la
mémoire. Elle adoucira pour nous l'amertume de la vie, elle élévera
nos pensées vers un monde meilleur.

NOUVLLES RE<LIGIEUSES
Rigatd. - iNolre-)ate de Lourdes. - Monseigneur EMARD,

évêque (le Valleyfield, a obtenu pour le collège Bourget, un induilt
en faveur du Sanctuaire (le Notre-Dame (le Lourdes, de Rigaud.

Cet indult permet à tout prêtre qui célébrera dans ce sanctuaire de
dire la messe votive de l'apparition, même les jours (le rite double,
excepté les jours de première et de seconde classe, les dimanches et
fêtes d'obligation, ainsi que les féries, les vigiles et les octaves privi-
légiées.

Par ce même indult, le Saint-Père accorde une indulgence plénière
à tout fidèle qui, s'étant confessé et ayant communié, visitera ce sanc-
tuaire et y priera pour la propagation de la Foi et aux intentions du
Souverain Pontife. Cette indulgence est applicable par voie de suf-
frage aux Ames du Purgatoire et peuit être gagnée quatre fois dans
l'année a des fêtes déterminées par l'ordinaire. Ces fêtes ont été
fixées ainsi par Mgr Eiard : N. ). luxi/iatrice (24 mai), Assomp-
lion de la T. S. Vi,'e (15 Août), S. N<nm de 'Varie ( Dimanche dans
l'octave de la Nativité, septembre), T. S. Rosaire (ier dimanche
d'octobre.)

Paris.-Rien de plus instructif que le tableau (les tEuvres (le la
Société des Missions Etrangères dans les pays infidèles en 1894.

Cette pieuse et vaillante Société d'apôtres évangélise spécialement
l'Extrême Orient.

28 évêques dirigent ces vastes missions avec 918 missionnaires, 519
prêtres indigènes, et 2,531 catéchistes ; ils Ont 3,929 églises, 38 sémi-
naires avec 1,730 élèves, 2,412 écoles ou orphelinats avec 72,243 enfants.

Et voici la belle moisson de cette Société en 1894
29,132 babtêmes d'adultes ;
253 conversions d'hérétiques

173,163 baptêmes d'enfants de païens.
Aux travaux de la Société des Missions Etrangères, joignez ceux

des congrégations suivantes : Jésuites, Lazaristes, Maristes, Saint-
Esprit, Franciscains, Augustins, Picpus, et vous conclurez qu'au lieu
de chercher à ruiner ces courageux et dévoués apôtres, on ferait bien
mieux de les aider.
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INTENTrION GÉNLERALEý DE N. S. P. LE PAPE:

Lýes travailleurs de la campagne.

FÊTES, INTENTIONS PARTICULIÈRES, INDULGENCES PLÉNIÈRtES.

1. J.-S. PlElitEt, Ès LIE:Ns.-<A Mont- lé.ý \.S. Il acinthe, C. - Rt. - La

réal :Octave de S. .Jaeques, au.) Ht. painc dS le s1 face.31< foon
Lat grâce de briser lus liens dIU péché. vesi,:!:l fi

28453 actions de. grâce's. 17. 5.-J' unix-O)ctal e de S. Laurent.

2. V-p,'suir veedredi.5S. Alulionse - S.: Rouli.> - L'oubli de sol-meme.-

de Liguori, E. lt.-(A Montréal :Octave 5556 jeunes gens, jeunes personnes.

de Ste Anule.)-Gt. - Le don de piété.- 18 ».-,n (,pno . Joachiin, père

65763 affligés. B. v. M -La dévoution a ce grand saint.-

3j. S.-Invention du corps du S. Etise- -4143 maisons d'éducation.

ne , reînier msirty-r.-L'usurit de charité 19. L. De l'eut. dje l'Assomption.-

envers nos ennemis.-OlS-t défunts. <Ste ilélène, inîplér.l) - Le cèle Piour la

4. D. -) al)-. flît. - S. Iseminisiue, gloire doe jiE. - 3161 maae nu

Fondatur.-At.G-t.Rt.Z t. - La dévo- infirmes.
tien au S. ltesaire.-9

26s intentions sué- 2(). M.-S. Bernard, C. 1.-La fidélité

ciates. à s'entretenir de MaaR,. - 2971 missions,

5. L.-NOTcE - DAMEi DES Nios- retraites.
fiil uMmE-2

5
4

2 
121. M-Ste Jeanne-Françoisc, F. de

communautés.Chantai, veuve.-Zt. - Laconfiance sui

6. M.-Taz SFIGUIIATIOE DE NOTRE- MÂNi-307i oeuvres, Sociétés.

Si1cNEuii. - Lti reniouvellemnt de t'es- 22. J.-Oct. de l'Assomption. - (S- Ti-
prit .- 5i4

9 prelmières communions. methée, M.) - Ht. - Lat fuite de la tté-

M. M-S. C ajetan, Fond. - Le cèle des deur.-14L,7 paroisses.

âm es-ýLes Associés du Sacré-Coeur. 23. V-S. Philippe Béniti, C. - L'a-

sJ.-SS. Cyriac et Comnu., 1 M. - (S. mour de la paix.-78
1 pécheurs.

J.: B. Pierre Letehyre C.>- Hj.-L'es- 24. S.-S. BARTIIÉLEMI, ap. - Bt.Mt.
prit de saerifice.-

342
7 demandes de tra- -La vertu de patience. - 4877 pures ou

veil. nièces.

9. v-;ah.-S. Romain, M. - (A ,D-2 ».> Cev.ui DE MA-

Montréal :S. Aýlphonse due Liguori. - 24,. Dt -l Ladto aPc.tè du

S. .. t S, Cajetani.)-Lat crainte filiale- coeur.-31)66 religieux, religieuses.
3716 p rêtres et ecléa ias t ittucs. 26. L.SZuiiP. M.-Le dévoule-

in 5.-S. Laurent, M1. - L'amour dles methrin.-13sénasen-
pauvres.--:OZ> euI ots. ý- vc. iý.196éitrits 0

11. D.l » 's.-Ste Phlilomène, 27. M. - SJoeph Calazanio, C- -

V. M. - Lat vertu de pureté. -, 177f- Lamour chiétien dje l'enfance. - 18'l3
milles, supérieurs, supérieures.

12. L.-S. Claire, V. Fond. - L'eprit 28. M.-S. Augustin. E. D. - L'esprit
de détachemenit. - 8o184 grâces de persé- de pénitenc.-

36 47 vocations.
iêrance. 29. J.-Déeollatîon du S. Jcau-135W-

13. M-S. Jean iterchînans, C., S. J.- tiste.-HEt.-Ls fuite des oc'casioîns (1111-
(A MNontiési S, Pierre as Lieins. - La grue.Le Zélateurs et les Zélaitrices
vertu tic régul arité.-

9 19(i grâces d'un ion, d"u S._ .

de reriiimiciliiitioii. du . V- Sie Rose do Lima, V.-Rt -La,

il.M.-I/ode -S. u~be'urtre- éuéi. .- l3 intentions diverses-
Le re spîct dlu ~aur 65 3 grâces 5.S-S. Rîîtrnondi Notinat, C-La
spir'ituel les. 'i

15.~~~~~ ~~~ a.~soseii osi .v M ord rueiiinil. -Les Directeurs de

-Bt. Ct.Gt. lit. Mt. Rt.Bune sainte lAotlt
joic.-119

2 7 grackes tceînpoielleè.

* Quand la soleimnite est transfécrée au Dimanche, les inîdalgences le soit aussi'

excepte (elle (le l'h1eure Žaiute.del

CLEF p si/iislénière ;. A-r Degiré ;B 2", I)î gré ; C UosîsréaotîesO del

Sucé- 'os; H lit reiS'iot;M I/oai ter; R= (,ofeére du, S. Jj0sîcîCe;

Z-Zélutesrs et Zélotrlirca.eàCs

N. B.-Une indulgence de iP'O jours est accordlés poar uhsqne oeuvre o)fferte li/ces

inte> tiooem.-I'our être insérées daos te CALENIER iig, les /iiteiittiiui 5)(t1

doivent être reçues aux Burîeauxr dus Miý,ssauea avant le premier jour du moiS1-
256


